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1
Le passage entre les frontières de la minuscule principauté de Monte Cleure et la France et l’Espagne qui l’entouraient avait toujours été simple. Il suffisait de montrer son passeport à un garde à moitié endormi ou de le scanner pour y entrer sans aucune autre formalité.
Monte Cleure était considérée comme une « super Monaco » avec ses millionnaires et milliardaires qui venaient s’y installer pour profiter de son régime de taxes très avantageux, mais elle attirait également une population plus douteuse composée de trafiquants d’armes et de drogues. Ses frontières poreuses ainsi que la corruption policière en faisaient le refuge parfait pour des criminels souhaitant blanchir de l’argent sale.
Les circonstances avaient changé brutalement à la mort du détesté roi Dominic. Sa sœur Catalina était montée sur le trône, et avait décidé de traquer les criminels qui profitaient de son beau pays pour commettre de multiples délits.
Les contrôles aux frontières avaient été renforcés, et de nouvelles procédures avaient été mises en place. Tout garde suspecté de corruption avait été viré et remplacé par de nouvelles recrues. Et Gabrielle Breton était l’une d’entre elles.
Cela faisait un an qu’elle exerçait son travail, et elle l’adorait toujours autant. Et si ce n’était pas la voie qu’elle avait imaginé suivre quand elle était plus jeune, elle était bien décidée à faire de son mieux, d’autant que ses journées étaient extrêmement variées. Il n’y en avait jamais deux semblables.
Ce jour-là, ses services avaient reçu une information selon laquelle une voiture de luxe servait à faire entrer un chargement de cocaïne pour une valeur d’un million d’euros en provenance de l’Espagne. Près de soixante-dix pour cent des véhicules qui entraient sur le territoire étaient des marques de luxe, mais ils avaient appris qu’il s’agissait d’un nouveau modèle conduit par un couple.
Il lui restait à peine une heure avant la fin de son service, et Gabrielle et son équipe avaient déjà fouillé neuf voitures et en avaient passé trois aux rayons X, en vain. Les autres équipes n’avaient pas eu plus de succès, mais la chance était peut-être sur le point de tourner, car une magnifique voiture de sport semblant sortir tout droit de l’usine de construction, immatriculée en Espagne, avec un homme et une femme à son bord venait de se présenter au poste-frontière.
Retenant un frisson d’excitation, Gabrielle fit un signe au chauffeur pour lui indiquer de s’arrêter sur le côté et de descendre sa vitre.
Un homme incroyablement séduisant et à la chevelure sombre s’exécuta aussitôt.
— Votre passeport, s’il vous plaît, demanda-t-elle en espagnol.
— Je suis déjà enregistré dans le système, répondit-il d’un ton impatient. J’ai le droit de demander une reconnaissance faciale.
Gabrielle plissa les yeux. Il lui semblait familier. Elle l’avait sans doute déjà aperçu dans les médias ou dans la base de données, mais ça ne changeait rien. Elle avait un travail à faire.
— Je souhaiterais voir votre passeport.
— Il y a un problème ? s’enquit-il en le lui tendant néanmoins.
— C’est ce que nous allons voir, monsieur Morato, répondit-elle en le vérifiant.
Andrés Javier Morato, de nationalité espagnole et qui venait d’avoir trente-trois ans.
Quant à sa passagère, il s’agissait de Sophia Maribel Morato, de nationalité espagnole, elle aussi, et âgée de trente-cinq ans.
— Quelle est la raison de votre visite à Monte Cleure ?
— Pourquoi me posez-vous cette question ?
— Parce que c’est mon travail, monsieur.
À ces mots, il pinça ses lèvres sensuelles.
— Je possède de nombreuses propriétés et plusieurs entreprises sur ce territoire. Je contribue largement à l’économie de votre pays.
Luttant contre l’envie de bâiller, Gabrielle rétorqua :
— Toutes mes félicitations. Quelle est la raison de votre visite ?
— La raison de ma visite, mademoiselle, commença-t-il d’un ton méprisant, est la soirée organisée ce soir au palais. Je suis un ami et l’un des invités de votre reine.
— Vous avez beaucoup de chance, commenta-t-elle platement.
La plupart des voyageurs qui s’étaient présentés au contrôle affirmaient tous assister à la fête de la reine Catalina, et Gabrielle aurait tout donné pour obtenir elle aussi une invitation. Las, les chances de rencontrer un jour son idole étaient pratiquement nulles.
— Et quand vous vous adressez à moi, veuillez utiliser le titre d’officier, précisa-t-elle. Transportez-vous de la drogue en quelque quantité que ce soit dans votre véhicule ou sur vous, ou des objets ou biens interdits sur le territoire de Monte Cleure ?
L’homme la contempla d’un air surpris avant de répondre :
— Non. Je n’ai aucun produit illégal en ma possession, et je n’ai rien à déclarer. Nous en avons fini ? Nous sommes déjà en retard. Une équipe m’attend à mon appartement pour nous aider à nous préparer pour la soirée, Sophia et moi.
— Je crains que non, monsieur, et insister sur vos relations avec la reine ne va pas accélérer le processus. Veuillez tous les deux sortir du véhicule, s’il vous plaît.
— Savez-vous qui je suis ? l’interrogea-t-il, les yeux brûlant de colère.
Gabrielle faillit lever les yeux au ciel. Combien de fois lui avait-on posé cette question depuis qu’elle travaillait pour la douane ?
— Je suis certaine que vous êtes un homme important, monsieur, mais j’ai un travail à faire, et j’ai besoin de votre coopération.
Son épouse, qui observait leur échange en silence, posa sur son bras une main ornée d’une alliance et d’une bague de fiançailles où scintillait un énorme diamant, et lui fit un signe de la tête avant d’ouvrir sa portière.
Poussant un long soupir, Andrés l’imita, et Gabrielle retint une exclamation en découvrant combien il était grand… et musclé. Sa femme semblait minuscule à ses côtés alors qu’elles avaient pratiquement la même taille si on ne comptait pas ses talons.
— Attendez derrière la ligne, s’il vous plaît, les pria-t-elle en indiquant un emplacement à quelques mètres de leur voiture.
Sophia s’exécuta immédiatement, mais Andrés se contenta de croiser ses bras musclés, bien visibles sous sa chemise noire. Ses manches étaient relevées, dévoilant un tatouage impressionnant sur son avant-bras gauche.
— Pourquoi ?
— Nous devons fouiller votre voiture, et le règlement nous interdit de le faire tant que vous ne vous trouvez pas derrière la ligne, expliqua-t-elle d’un ton patient avec un signe de la tête en direction de ses deux collègues et du chien renifleur qui attendaient son signal.
Une grimace de colère mêlée de surprise déforma aussitôt son visage.
— Combien de temps cela va-t-il prendre ?
— Aussi longtemps que nécessaire.
— J’exige une procédure accélérée.
— Je suis navrée, mais je crains que votre amie, la reine, déteste le travail bâclé. Veuillez attendre derrière la ligne, monsieur, ordonna-t-elle plus ferme.
L’espace d’un instant, elle crut qu’il allait exploser, mais elle ne se laissa pas intimider. Un an auparavant, elle aurait sans doute éprouvé des difficultés à tenir tête à un homme faisant deux fois sa taille, mais les choses avaient changé.
Relevant le menton, elle l’étudia avec attention tout en retenant un sourire narquois. Il devait sans doute la maudire intérieurement, incapable d’imaginer qu’une jeune femme oserait fouiller le véhicule d’un homme aussi important que lui !
— Vous perdez du temps, lui rappela-t-elle platement.
Il serra les mâchoires, et lui lança un regard assassin avant de s’exécuter.
— Merci de votre coopération, monsieur.
— Si vous causez le moindre dégât, officier, je vous en tiendrai pour personnellement responsable, et votre service me remboursera.
— Ne vous inquiétez pas, monsieur, nous pouvons nous le permettre grâce à tout l’argent que vous injectez dans notre économie.
Andrés observa la jeune femme qui lui donnait des ordres d’un ton poli, et la fureur qu’il contenait depuis des jours manqua le rendre fou.
— Qu’espérez-vous trouver ? demanda-t-il froidement.
En guise de réponse, l’officier enfila des gants en latex sans lui adresser le moindre regard. Elle l’avait pourtant entendu, c’était évident.
Retenant un juron, Andrés serra les poings. Il n’avait pas l’habitude d’être ignoré ou qu’on lui donne des ordres. Au contraire, il était d’ordinaire traité avec égards et obtenait toujours ce qu’il voulait. Il n’aurait jamais toléré qu’on lui manque de respect.
La seule exception à ces règles était sa famille. C’était d’ailleurs sur l’insistance de sa sœur qu’il s’était levé à l’aube alors qu’il était épuisé. Il n’avait pratiquement pas dormi depuis l’arrivée de la lettre qui avait chamboulé les fondements de son existence. Et la dernière chose dont il avait envie était de se retrouver au milieu d’une foule d’inconnus.
Ses amis, ses partenaires professionnels ainsi que le roi consort auraient compris qu’il renonce à assister à la fête, mais pas Sophia. Elle attendait ce jour depuis longtemps, et ne lui aurait pas pardonné de l’abandonner.
Il s’était donc efforcé de masquer sa mauvaise humeur, et avait cru réussir jusqu’à ce que l’hélicoptère se pose à Barcelone et qu’il se glisse derrière le volant de son nouveau jouet.
S’installant à ses côtés, Sophia s’était tournée vers lui avant de déclarer :
— Nous n’étions pas obligés d’assister à la fête si tu n’en avais pas envie.
— Tu aurais pu me dire ça avant notre départ de Séville, avait-il rétorqué, irrité.
— J’avais espéré que ton humeur s’améliorerait. On ne s’est pas vus depuis un mois. Tu pourrais au moins faire semblant d’être heureux de passer du temps avec moi, avait-elle ajouté en faisant la moue.
Sans un mot, il avait mis le moteur en route tout en ignorant ses tentatives de relancer la conversation. Les embouteillages avaient encore assombri son humeur, lui arrachant de nombreux jurons tandis que les autres conducteurs semblaient s’obstiner à se mettre en travers de sa route. Et à présent il se retrouvait bloqué par une garde-frontière un peu trop zélée.
— Vous avez l’air de chercher quelque chose. Puis-je au moins savoir de quoi il s’agit ? De la drogue ? De la contrefaçon ? Des chiots ? ajouta-t-il, sarcastique.
— Si je découvre des chiots, je n’hésiterai pas à utiliser ceci, rétorqua-t-elle en posant la main sur l’étui accroché à sa taille.
Son expression impassible ne lui permettait pas de savoir si elle plaisantait.
— C’est un pistolet ou un taser ? s’enquit Sophia.
— Un taser.
— Je pourrais l’utiliser contre lui ?
— Je n’y verrais personnellement aucun inconvénient, mais c’est malheureusement interdit, et je n’ai aucune envie de perdre mon travail, madame, précisa-t-elle avant de s’agenouiller pour glisser la main derrière la roue.
— C’est dommage.
— Je pense que vous pouvez en acheter un sur le dark web, indiqua la jeune femme en tournant la tête vers Sophia. Ils sont très faciles à utiliser. Il vous suffit de viser et d’appuyer sur la gâchette.
Sophia éclata de rire.
— Je vais y réfléchir sérieusement pour la prochaine fois où il me gênera autant en tentant d’impressionner quelqu’un.
— Je ne peux faire aucun commentaire.
Andrés observa les deux femmes et serra les poings. Il s’était montré grossier, il devait bien le reconnaître. Sa sœur avait subi sa mauvaise humeur depuis leur départ, et il avait passé sa colère sur une garde qui ne faisait que son travail.
Inspirant profondément, il tendit la main dans sa direction en s’efforçant d’adoucir l’expression de son visage.
— Très bien, j’ai compris. Je me conduis comme un salaud qui mériterait de se faire taser.
L’officier se dirigea vers une autre roue, et manqua sourire, attirant son attention sur sa bouche qui semblait presque trop grande pour son visage. Si la distance entre celle-ci et son nez n’avait pas été aussi normale, il aurait pu croire qu’elle avait fait gonfler ses lèvres comme tant d’autres femmes.
Malgré lui, il ne put s’empêcher de noter qu’elle ne portait pas de maquillage. Quant à ses cheveux marron, ils étaient remontés en une simple queue-de-cheval. À cette distance, il lui était impossible de deviner à quoi ressemblait son corps sous son uniforme bleu marine qui lui donnait un air sévère, mais il était intrigué.
Son portable vibra soudain, et il fronça les sourcils en reconnaissant le numéro de son avocat. C’était l’appel qu’il attendait, celui qui avait le pouvoir de le plonger dans les ténèbres pour de bon, ou au contraire, de l’en tirer.
Oubliant immédiatement la jeune femme, il s’éloigna pour répondre.
Gabrielle poussa un soupir discret lorsqu’il s’éloigna. Il ne l’intimidait pas, non, mais il y avait quelque chose de… troublant chez lui.
Son épouse était tout le contraire, et elle entama aussitôt la conversation, lui parlant des boutiques qu’elle possédait, et des vêtements qu’elle avait dessinés. La magnifique robe qu’elle portait était d’ailleurs l’une de ses créations. Elle ajouta également qu’elle n’aimait pas quitter Séville, mais qu’elle n’avait pas pu refuser une invitation à une fête donnée par la famille royale.
Gabrielle était surprise. Ce n’était pas tous les jours que les occupants d’une voiture de luxe soumis à un contrôle aussi strict se montraient aussi amicaux et bavards que Sophia. La plupart d’entre eux se comportaient comme son mari, et boudaient comme des enfants gâtés qui ne supportaient pas qu’on leur dise non.
Gabrielle avait d’ailleurs l’habitude des enfants capricieux. Et leurs crises étaient bien plus faciles à gérer que celles de multimillionnaires convaincus que le monde leur appartenait ou leur devait le respect. À leurs yeux, l’argent excusait toutes les excentricités, et leur donnait un pouvoir absolu sur le commun des mortels.
Sophia Morato était un changement bienvenu, même si elle lui donnait l’impression d’appartenir à un autre monde. Non seulement elle était belle, mais elle était aussi enjouée et à l’aise avec les inconnus.
Gabrielle ne pouvait s’empêcher de l’envier… sauf lorsqu’il s’agissait de son mari. Il lui était impossible de s’imaginer vivre avec un homme aussi arrogant et grossier. Son physique de dieu grec et sa beauté virile n’excusaient en rien son comportement inacceptable.
Pour autant, elle devait bien admettre qu’il était superbe. Et elle ne put s’empêcher de l’observer avec attention comme il raccrochait et se dirigeait vers sa femme.
— Comment ça se passe ? demanda-t-il d’un ton bien plus agréable que quelques minutes auparavant.
Gabrielle se força à se concentrer sur son travail. Elle ne pouvait pas se permettre de se laisser distraire par un homme, surtout s’il était marié.
— Pour l’instant, tout va bien.
— Combien de temps pensez-vous que ça va encore durer ? l’interrogea-t-il sans la moindre trace d’impatience.
Sa conversation téléphonique avait visiblement eu un effet positif sur son humeur.
— Ça dépendra de ce que l’on trouve ou non.
Plus les recherches avançaient, plus elle était convaincue de leurs inutilités. Elle aurait été prête à parier son salaire qu’il n’y avait pas de matériel illégal dans leur voiture. Gizmo, le chien renifleur, n’avait d’ailleurs pas réagi, mais elle avait un travail à faire, et il lui était interdit de prendre des raccourcis. La recherche devait être effectuée avec minutie quoi qu’elle en pense.
Après en avoir terminé avec l’inspection du capot, elle ouvrit le coffre et y trouva le kit de changement de pneu. Gizmo l’examina à son tour mais ne décela rien.
Retenant un soupir, elle souleva le tapis et sortit la roue de secours.
— Ils exigent que l’officier le plus petit de l’équipe se charge du travail le plus difficile ? s’enquit Andrés.
Il l’observait d’un air amusé, les bras croisés.
— Je suis plus musclée que j’en ai l’air.
— C’est ce que je vois.
Ce n’était sans doute qu’une observation, mais une étrange chaleur se répandit dans son bas-ventre.
— Vous faites du sport ?
— Oui, si vous considérez que soulever des pneus en fait partie. Je suis mère célibataire et je travaille, continua-t-elle en veillant à garder une voix impassible. Ça ne me laisse pas beaucoup de temps pour aller à la salle de sport.
Elle regretta aussitôt ses paroles. Pourquoi s’était-elle montrée aussi honnête ?
Sophia écarquilla les yeux.
— Vous avez un enfant ? Quel âge a-t-il ?
Il n’y avait sans doute aucun risque à parler de Lucas avec des inconnus qu’elle ne reverrait jamais, mais elle se sentit néanmoins mal à l’aise. Avec le temps, la terreur qui lui serrait le cœur en permanence après avoir ramené Lucas chez elle s’était atténuée, mais elle n’avait pas complètement disparu.
— Quatre ans, répondit-elle d’un ton posé.
— Vous deviez être très jeune quand vous êtes tombée enceinte.
— J’avais dix-neuf ans.
— Et vous êtes mère célibataire ?
— Oui, il n’y a que Lucas et moi.
Et il en serait toujours ainsi, elle ne devait pas l’oublier.
— Ça ne doit pas être facile.
C’était peu dire…
— C’est vrai.
— Vous recevez de l’aide de votre famille, des amis ?
— Ma mère nous aide autant qu’elle le peut. Lucas passe le week-end avec elle et avec mon frère.
Lucas était ravi, mais il lui manquait. L’appartement lui paraissait bien vide et silencieux sans lui.
Refermant le coffre, elle se redressa.
— Nous en avons fini.
Gizmo n’avait pas eu la moindre réaction. Il n’y avait rien à trouver.
— On peut y aller ? l’interrogea Andrés.
— Oui, dès que vous aurez inspecté votre véhicule, vérifié que nous n’avons causé aucun dommage, et signé le document.
Il enjamba aussitôt la ligne jaune pour la rejoindre et consulta sa montre.
Incapable de résister, elle demanda :
— Vous êtes attendu ?
Andrés reporta son attention sur la jeune officière, notant la lueur amusée brillant dans ses yeux qui manqua le faire éclater de rire à son tour.
— Vous avez l’air de l’ignorer, commença-t-il d’un ton faussement irrité, mais nous sommes attendus au palais pour l’anniversaire de la reine.
— Vous auriez dû le dire plus tôt ! rétorqua-t-elle d’un air innocent. Je vais faire aussi vite que possible. Examinez votre véhicule pendant que je remplis le formulaire. Si vous trouvez le moindre dommage, prenez-le en photo. S’il n’y en a pas, vous n’aurez qu’à signer et… Tout va bien, madame ?
Andrés tourna la tête et aperçut Sophia couvrant sa bouche de sa main.
— Je ne me sens pas bien, parvint-elle à dire. Où sont les toilettes ?
L’officier ne perdit pas une seconde pour l’entraîner à l’intérieur du bâtiment pendant qu’Andrés les observait en silence. Sophia n’avait pas donné le moindre signe de malaise durant le trajet. Que lui arrivait-il ?
Prenant un instant pour examiner sa voiture, il entra à son tour et se dirigea vers la jeune officière installée à son bureau.
— Je n’ai pas constaté de dégât. Comment va Sophia ?
— Je lui ai donné un verre d’eau, mais elle a refusé que je reste avec elle, répondit-elle avec une grimace.
Sophia choisit cet instant pour les rejoindre et se laissa tomber sur une chaise.
— Andrés, je me sens horriblement mal, déclara-t-elle en se tenant la tête. Je ne crois pas que je pourrai assister à la fête.
Andrés plissa les yeux. Sa sœur avait toujours été une piètre actrice, et sa performance lui rappelait ses tentatives désespérées pour convaincre leur mère qu’elle était trop malade pour se rendre à l’école.
— J’ai vomi deux fois, insista-t-elle comme il restait silencieux. Tu imagines ce qui arriverait si je contaminais la reine durant la fête ? Le jour de son anniversaire ? soupira-t-elle d’une voix faible.
Andrés faillit éclater de rire. Son humeur s’était améliorée depuis la conversation avec son avocat, et il se réjouissait de passer une bonne soirée loin des journalistes, et voilà que sa partenaire cherchait à lui faire faux bond !
Sophia ne semblait pas malade, mais son comportement était des plus étranges. Elle avait failli pleurer de joie lorsqu’il lui avait proposé de l’accompagner, et elle avait passé près de deux mois à se créer une tenue pour l’occasion. Pourquoi tentait-elle de se défiler alors qu’elle touchait au but ?
— Je vais demander à Rich de venir nous chercher, dit-il.
Son appartement à Monte Cleure possédait son propre héliport. Ils auraient gagné un temps fou si Rich les y avait amenés directement.
— Non, il faut que tu y ailles ! Nous avons fait tout ce trajet !
Surpris par son insistance, Andrés attendit en silence.
— Ce serait impoli d’annuler maintenant. Il s’agit de l’anniversaire de la reine ! Son mari est l’un de tes partenaires professionnels.
— Si tu ne viens pas, je serai le seul invité sans cavalière. La soirée débute dans deux heures. Aucune des femmes que je connais ne pourrait te remplacer aussi vite.
Enfin, ce n’était pas tout à fait exact. Certaines seraient prêtes à tout pour le faire, mais elles risquaient de se méprendre sur ses intentions et de s’imaginer que cette invitation les mènerait tout droit au mariage.
Sophia laissa son regard glisser sur la jeune femme concentrée sur son formulaire. Andrés en fit autant, avant de reporter son attention sur sa sœur pour lui poser une question muette à laquelle elle répondit d’un hochement de tête.
Fronçant les sourcils, il étudia de nouveau l’officier, s’efforçant de l’imaginer en robe de soirée, en vain. Pour autant, la proposition de Sophia n’en demeurait pas moins très intéressante…
Gabrielle avait suivi leur conversation d’une oreille distraite, et il lui fallut plusieurs minutes avant de réaliser qu’ils étaient retombés dans le silence.
Levant les yeux, elle avisa qu’ils l’observaient avec attention comme si elle était une pouliche sur le point d’être mise en vente.
— Vous n’êtes pas sérieux ! déclara-t-elle, comprenant enfin où ils voulaient en venir.
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